








































de «hauts fonctionnaires » représentants de l'administration royale, membres de
l'importante Cours des Aides, Comptes et Finances (CA..F), dont le ressort en matière
des impôts, du contrôle des comptables publiques, des aides, s ' ètend à toute la province.
On achetai t ces charges, qui furent béréditaires j usqu'au 18- s . Des mariages
tissaient des alliances entre eux et ces officiers formaient un corps riche et puissant.

Notre document penne! d'en compter 8 dans la Grand Rue.
on peut signaler encore des propriétaires terriens, vieilles familles dont les revenus
proviennent de l'exploitation de domaines agricoles . Par exemple, les Sainte Croix de
Candillargues.

autres occupants : Il reste à citer un groupe abondant de persounes, certes moins
influentes, mais non moins nécessaires au fonctionnement de la Grand Rue, ce sont les
personnels de service :

des commis, vendeurs, comptables qui travaillent dans les maisons de négoce ou de
banque.

- de nombreux domestiques, servantes, femmes de chambre, cuisinières, lingères,
cochets et valets d'écurie, portiers et concierges.. , qu i sont employés dans les grandes
maisons et qui Y logentdans les étagessupérieurs.

En résumé, la Grand Rue est toujours une rue marchande mais c'est maintenant une rue
bourgeoise dont nombre d'habitants font partie des notables de la ville.

2 Illustration i l'ascension "anomique et s(Ki.le d'une famille" le! Durand.

F!"!l!!Ç()is Dunmd 1683-1763

Au début du 18"'" siècle, un certain François Durand quitte son Pompignan natal pour
venir s 'établir à Montpellier. Il est catholique en milieu protestant, ct fuit les haines
religieuses ; son père est procureur à la Cour des Comptes, mais il a 8 enfants et François
vient chercher fortune à Montpellier.

En 1713, avec la dot de sa femme (500 livres), il ouvre une boutique de parfumerie
dans la Grand Rue. C'est un travailleur acharné, il a le sens aigu du commerce, et sa boutique
vend bien tôt beaucoup d 'autres choses : blé, vins, eaux-de-vie, produits de pays .

A l' égal des grandes maisons de commerce de Montpellier, il entre en affaire avec
l'Italie, l' Espaguc, le Portugal, la Prusse.. .

Il profite de la proximité du port Juvénal, de la restauration du port de Lattes, de la
création de la Bourse des marchands; ses marchandises circulent par terre et par mer .11
achète un vaste terrain dans le faubourg de la Saunerie et construit des immeubles, des
bureaux, des entrepôts, desécuries.

C'est un co mmerçant honoré, il devient eonsuI de la ville, prieur de la Bourse des
marchands, trésorier des hospices. Il jouit de la confiance générale et son entreprise s'ouvre
sur des activités de banque (dépôts et prêts) très lucratives" ,
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Raymond Durand 1719-1789

Ses 3 fils sont également doués pour le commerce, l'aîné, Raymond, prend sa suite à
Montpellier; les deux antres vont s'établir, Jacques à Marseille, Jean-François à Perpignan,
où ils ouvrent des succursales. Lamaison « Fr. Durand et Fils » est née. On installe mêmedes
neveux à Palerme, Marseille et Paris. Les affaires se poursuivent avec une ampleur et une
extension géographique accrues. L'entreprise a des bureaux à Sète et toute une flottille. Elle
exporte vins, céréales, textiles .. " elle importe métaux, colorants, coton, tabac, bois...

Raymond habite le n" 51 de la Grand Rue. Son père a acheté cet immeuble important
et ra fait entièrement rénover avant de le lui offrir en cadeau de mariage, avec une charge de
Conseiller à la C.A.F.

Il prendra aussi plus tard la suite de son père comme prieur de la Bourse et trésorier
des Hospices.

En 1773, l'hiver est très rude et la récolte de céréales presque nulle; il sauve la
province de ta disette en assurant son approvisionnement en blé, ce qui lui vaudra la
reconnaissance de LouisXV] et son anoblissement en 1789,peuavant sa mort.

Bien qu'il soit très difficile d'évaluer la fortune d'un négociant, on estime celle de
Raymond Durand à 2,8 millions de livres, ce qui représente à l'époque une très grosse
fortune.

Jean-Jacques Louis Dyrand 1760-1794

Raymond Durand a une fille d'un premier mariage, qui épousera un riche négociant
montpelliérain et 2 fils d'un second mariage, dont l'ainé, gravement malade, est installé à
Paris. Il fail de Jean-Jacques Louis, le 2-, son légataire universel.

Son père lui laisse des millions et un énorme patrimoine immobilier. Il a reçu aussi en
cadeau de mariage le somptueux hôtel du n° 51 de la Grand Rue et une charge de Conseiller
de la C.A.F. qu'il changera bientôt pour celle de Président.

Intelligent mais vaniteux, il méne une vie fastueuse, reçoit beaucoup, se fait de
nombreux amis. fi aide de ses deniers les ateliers de charité ouverts par l'administration pour
combler les fossés entourant les remparts et se fait une bonne image dans la cité.

Nous sommes en 1781. Ouvert aux idées nouvelles, il est attiré et va bientôt s'engager
dans la vie politique de la ville. Il est d'abord élu, en août , au suffrage universel de tous les
citoyens de plus de 25 ans, dans une commission chargée d'aider les Consuls en place ct de
préparer une réforme municipale. En décembre, l'Assemblée Nationale ordonne la formation
de nouvelles municipalités élues, et J.J.Durand devient le 1ici: maire républicain de
Montpellier.

Réélu 3 fois, enI790, 91 et 92, il doit faire appliquer des décrets gouvcrnernentanx
impopulaires : levées de volontaires pour les armées, installation du clergé oonsritutionnel. Il
se situe mal entre la grande bourgeoisie, qui l'accuse de pactiser avec la Révolution et les
milieux populaires, qui le traitent d'aristocrate.
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Troublé par le procès du Roi et sa condamnation à mort, hostile aux excès des
Montagnards, il finit par s'opposer à la Convention et créer un Comité de Salut Public où il
ordonne à ses concitoyens de désobéir au pouvoir parisien. car, écrit-il « la pire des tyrannies
est la tyrannie du crime ».

Il est alors convoqué à Paris, il doit comparaî tre à la barre de la Convention où il sera
condamné à mort le Il Janvier 1794 et guillotiné le lendemain.

La famille Durand survit à la catastrophe au 19"'" s. Les Durand appartiennent à la
haute bourgeoisie, certains ont des titres de noblesse.

Des cousins. des neveux dirigent toujours des succursales à Marseille, Paris,
Perpignan. Avignon. .. et poursuivent leurs activités de négoce et de banque. Mais le maire
guillotiné a été déchu de ses biens et Montpellier n'est plus le centre de leurs affaires. La
maison « François Durand et fils » disparaît fin 19èmc siècle.
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III DEVELOPPEMENT D'UNE VIE INTELLECTUELLE DANS LA GRAND RUE

1 Les uoivenités de mid«ine et de droit

Ces universités sont célèbres depuis le Moyen-âge.
Au )Seme siècle, la notoriété des maîtres de l'université de médecine attire des

étudiants de plus en plus nombreux, en particulier du Languedoc.
La construction de se Côme, grâce au don de La Peyronie, puis la création par Louis

XV d'une Académ ie de Chirurgie, entrainent une abondante fréquentation d'étudiants dans la
Grand Rue.

Les débats autour de problèmes biologiques ou juridiques alimentent une vie
intellectuelle à caractère scientifique.

2 La Société royale des Sciences de MODtnellier

Elle est créée en février 1706, sous le patronage de l'évêque Colbert, neveu du
ministre. C'est la 1'" de ce genre en province ; son titre cl ses statuts rappellent son égalité
totale avec \' Académie royale des Sciences de Paris, à laquelle elle est rattacbée.

Le début de son histoire se concentre dans le quartier de la Grand Rue, où habitent 2
de ses 6 fondateurs, Lapeyronie et François Plantade.
Ce dernier est l'héritier d'une vieille famille implantée dans la Grand Rue depuis le 16- s.
D'abord Conseiller à la CA.F par héritage, puis avocat auprès de celte Cour lorsque le
privilège est supprimé, il délaisse ces fonctions car il est bien davantage attiré par
l'astronomie, la géographie, cl les sciences d'observation. Ami du célèbre astronome Cassini,
c'est de la tour de 5 étages qui flanque son hôtel particulier, qu'il observe inlassablement le
ciel de la ville.

Cela explique sans douteque la Société royale des Sciences saisit, à peine installée, la
1'" occasion de se faire connaître: l'observation, le 12 mai \706, d'une éclipse de soleil.
Liliane Franck, dans son « Histoire de Montpellier aux ul- et lfl- stècles » fait le
pittoresque récit ci-joint. Ce fut, dit-elle, une magnifique consécration.

,,- Le cid aidant, l'honorable compagnie se trouva iraJ.irlêe
!POllUes"d&utsd'UOUllpcrbe éçUpsc de soleil, cdledu 12mai 1706,
1quiitalt fortpropre à susciter l'iDta'tt. Depuj3 quatre ansMjt Mon­
: sieurde CIa:Di& enavalt~ mus lesélémentsct. sautalu par son
i ami Plantaik. i naît priyu qu'die scnit totale l MoutpdlW;r. n,
1 aI1aitdoGe de fhocuK:ar de la DOU~ Soc:iéfj Ro1aie. ..~ D6t,

qœ~ le pass!1 confonn!menllJlJ[ diRs de sel mc:mbI'es. d'autant
que le vulpirc COUSU'rait eDIXn qudques doUCd ct apprthaWot:ls
l'il .. ris de ccii sorte:I de pb&tomèPe$.L'~m&itanl danscu
concfitfoos W1t obsIl:nalioa solenndle. ou s', prtpara CUlmlC pQ\U
un spccuclc de~. Lesinstnzmenu furent dispOsés dans\lU jardin
de IaruedesEtuYCS. Touslesnotables de tacite furent invités l assis­
lei am: expérieDeeI. ainsi qu'unbon acœbre de personnes dequalité
choisie:li parmi leshabitants. Au jour dit, et bienavantneWheures,
unefoulc de tlIriewt de toutes les c:oodilioos $CIÔa1eI s'erablÎ.1 .lm
ten.etJa.. sur la toits des maisoas YOisines ct sur la partie des rem­
parts qui bomQt au. icYaDt t'eeceœre où se tenaient les RvaJ1Q.
L'éclipse fv.t parfaite. EJSe.se produisit 1 oeuf beutu ct demie et dud.

ee MÎlWIt:l. Alan de toutes k=5 boucbcs t !'Wlisson jaillirent des _ .
exda matiool OBDe peut plusadaùn.!ilU. Ce fUl uoe sotte deui~
Dbe, UQC magnifique~ El les maniJ'eswionr'"qui suivi-
rent rev!tireot c:oaunc de juste bauc:oup de hutte .
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EUecomprenait 15 membres titulaires réparti s en 5 classes : anatomi e, mathématiques,
chimie, botanique et physique. Après avoir siégé rue des Etuves, puis par 2 fois Grand Rue
(au nO 23 et dans la maison « Plantade »), eUe obtiendra le plein usage de la Tour de la
Babote.

Signalons aussi sa participation à l'entreprise de l'Encyclopédie: sur les 19
encyclopédistes fownis par le Languedoc, 14 appartiennent à la Société royale des Sciences.
Par exemple, Ratte écrit les articles « froid» et « glace », Berthez, ceux de « femme »
(anthropologie) et « évanouissement »,

3 Autres manifestations

Montpellier possède une salle de spectacles, construite entre 1754 et 1756, devant la
porte de Lattes . C'est le 1Kr théâtre de la Comédie.
On y donne les pièces de Moli ère, mais aussi des ballets et des concerts d'œuvres lyriques.

En annexe, on fera une dernière observation d'ordre social plus qu'inteUectuel. La
Franc-maçonnerie reçoit sa charte en 1723: eUe définit une sorte d' idéal fait de solidarité,
bienfaisance et brassage social.
La création de loges maçonniques florissantes (18 en 1746) est aussi une manifestation de
« l'esprit des lumières » à Montpellier.

IV LA JIlE QUOTIDIENNE DANS LA GRAND RUE

1 Les eh.ncements de style de vie

LES JOURNAUX

C'est en 1770 qu'apparait dans la Grand Rue la I OR feuille d'information de
Montpellier. Une certaine dame Marinier ouvre un bureau d'avis et publie une feuille
hebdomadaire d ' « Annonces. Affiches et A.vis divers » (voir document).

Depuis le milieu du 18"'" S, des journaux étaient sortis dans de nombreuses villes et on
lisait à Montpellier le «Courrier d 'Avignon » OU le « Bulletin d 'information de Toulouse ».
Mais il n 'y avait pas encore de gazette locale !
La publication de Dame Marinier, adroitement rédigée, est appréciée, les abonnés accourent
en nombre, et son succès durerajusqu'à la parution d'un 2'"" journal, plus complet.

Ce « J(}W'naJ de la généralité de Montpellier », c'est son titre, sort en 1780. Il ajoute
aux annonces du 1ter journal, des informations commerciales e t méd icales, des
correspondanœs, des commentaires sur les spectacles proposés, des poésies et de nombreux
avis.. . qui ne s'appellent pas encore « publicités », par exemple :

« Dans la maison de Dame de Candillargues, nO6 de la Grand Rue. on vend l 'eau de
Cologne, l'Elixir de longue vie, l'Huile de Naples ... »
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Le succès de la presse locale se confi rme ; un autre journal « Le Yértdique » sort peu
après et ses annonces nous informent de nouvelles pratiques :

-« La grand Rue offre aza amaJeurs les cours du Sieur Martin, maître de Grâces, qui
enseigne le menuet, la gavotte et l 'anglaise ».

-« Une exposition a lieu à l 'hôtel du Cheval Blanc : on peut y voir une riche collection
de rasoirs en tous genres, à rabot, à pompe, à couiisse.. , des briquets pneumatiques à
soufflet phosphorique de nouvelle invention! des tabatières à musique ... »,

CAFES et CERCLES

Un autre changement notoire modifie la vie quotidienne dans la Grand Rue, c'est
l'apparition des cafés.

On y sert le café bien sûr, mais aussi chocolat, limonade, vins. liqueurs, glaces. . .
L'infusion de café, encore pen connue au débul du 18"'" siècle, entre dans les mœurs de façon
fulgurante et justifie le nom de ces établissements.

On y bavarde, on échange les nouvelles., on lit les journaux. On y joue aussi: jeux de
cartes. dés, dominos.. .et jeux d'argent, pourtant interdits. Ces derniers sont très prisés,
certains clients se ruinent ; ils deviennent un véritable fléau.
« U 4 novembre 1756, le café Revel à la Grand Rue est pris en flagran/ délit, et son
propri étaire conduit à la Citadelle pour y être gardé 2 mois »

Mais l'attraction est forte : en 1803, il Yen a 8 à Montpellier dont 4 dans la Grand Rue
et ils se multiplient rapidement.

Pour certains, ce sonl des lieux de débauehe pour les jeunes. Afin d 'éviter les risque de
l 'alcool et des jeux d'argent, on adhère à un Cord e qui présente des garanties de sérieux :
statuts déposés en Préfecture, déclaration d'objectifs (distraction, camaraderie, parfois
culturels ou professionnels)

Un rapport officiel écrit en 1832 : « ..•les cofés se sont multipliés à l'infini dans la
ville ... il y a plus de JOcercles où l 'on j oue et lit /esjournaux... »

2 Les embams de la Grand Rue

CIRCULATION

On l'a déjà évoqué au Moyen-âge. Autour de la Grand Rue, comme dans toute la ville,
les rues sont étroites, sans alignement, avec des places minuscules et des tournants resserrés ;
c'est toujours vrai au 18Mlc siècle et les charrettes n' y avancent qu' avec peine.

Les rues sont pavées ; des galets roulés, extraits des garri gues environnantes, fonl un
revêtement bien cahoteux, où s' abîment chaussures et équipages. Les particuliers doivent faire
paver le devant de leur maison, ce qui accroit l'irrégularité de l'ensemble, et les ornières sont
innombrables.

Le Conseil de ville prend en charge en 1745 le revêtement et la structuration des
chaussées, el confie le travail à un entrepreneur. Compte tenu de l' état général , du caractère
défectueux des pierres, celui-ci doit travailler continuellement. . . et des tronçons de rue sont
en réfection en permanence. « on ne peut faire 200 toises sans rencontrer un chantier » se
plaint un joumal !
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Ce n' est qu'au milieu du 19""' S., soit un siècle plus tard, que le maire Pagezy vnudra
amél iorer la situation et fera poser dans les artères principales (Grand Rue, rue de la Loge, rue
St. Guilhem...) des pavés équarris de la Crau, plus solides.

Seules les « personnes bien nées » évitent en grande partie ces ennuis, en se faisant
transporter en chaise à porteur par de solides paysans descendus de l'Auvergne ou du Velay,
mais ce mode de déplacement, qui indigne certains, semble disparaître avec 1. Révolution.

HYGIENE

De tongue date , les rues sont malpropres, des ordures traînent en beaucoup d'endroits ;
le ramassage et le balayage sont aléatoires.Pire, il n'est pas rare de voir descendre par une
fenêtre, le contenu malodorant d'un pot de chambre. Les Archives conservent le compte­
rendu précis de procès intentés parcertaines victimes.

Même dans les rues les plus passantes, rapportent les journaux, on peut rencontrer des
individus, debout ou accroupis, satisfaisant leurs besoins sansautre embarras !

Les plaintes affiuent, des rapports de police sont établ is, des règlements municipaux
s' efforcent de porter remède à ces babitudes fort regrettables.
Il faut reconnaître qu'il n'existe aucun lieu public pour y remédier et que cette lacune
explique aussices « honteusesmanies ».

C'est en 1828 seulement qu'on construira le l ier urinoir, au bout de la place de la
Comédie, « perfectionnement le plus notoire qu 'on air fair à Montpellier depu is de
nombreuses années. » selon J M Amelin, le dessinateur bienconnu.

Les hôtels particuliers, quelques maisons importantes, possèdent seuls une sorte de
« foui à l'égout ». Des tuyaux en poterie relient l'immeuble à un conduit enterré au milieu
des artères principales, telle la Grand Rue, et acheminent les eaux sales au bien nommé
Merdanson, selon un écrit de 1768.

Ces quelques observations montrent. sans lui retirer ses attraits, les désagréments qu'il
y a parfois à parcourir laGrand Rue,comme toutes les rues de la vine.
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Bl LA GRAND RUE AU MILIEU DU 19·m
• SIECLE

1 llémographie

Le recensement de 1851 indique les noms, prenoms, âge et qualité, de tous les
habitants, et non plus seulement des propriétaires ; il permet une analyse plus précise qu'aux
époques précédentes.

La population de notre rue est dense, relativement stable, la natalité progresse .
On compte 35.800 babitants à Montpellier en 1841,45.800 en 1851 ; il Ya 865 habitants dans
la Grand Rue, dont 1/4 d'enfants.

On vit en famill e élargie : les grands enfants restent au foyer, parfois même mariés et
avec enfants; oncles, tantes et neveux font couramment partie du cercle familial .

2 Activités. p rofessions. ( voir réeapitulatil)

- L' artisanat domine dans 2 secteurs :
• les métiers de bouche : boulangers, pâtissiers, bouchers. . .
• et surtout les métiers de l'habillement et ses accessoires. dont da Grand Rue se fait

une spécialité : 23 tailleurs, 33 couturières auxquels il faut ajouter 14 marcbands de
tissus, mais aussi confection, lingerie, corsets.. .
pour la chaussure, ce sont des bottiers, cordonniers...
pour la coiffure, 21 chapeliers, modistes, perruquiers et coiffeurs.

La clientèle s'étend certainement bien eu-delà des limites de la ville.
- L'artisanat de luxe (bijoutiers, parfumeurs) a régressé.

- Les marchands de meubles et décoration sont nombreux : tapissiers, papier peints, estampes,
objets pieux .

- La Grand Rue est toujours bien powvue par les professions de santé : 8 médecins, dentistes
et pharmaciens ; on trouve aussi 3 opti ciens et 1pédicure.

- L'administration n'est plus représentée de la même façon: 2 professeurs de faculté , 1
huissier, 1 contrôleur d'octroi, mais les bauts fonctionnaires des finances (la C.A.F.) n'y sont
plus.

- L 'année est toujours présente : 2 capitaines, un médecin militaire. . . et un sergent de ville!
Cc ne sont plus des officiers supérieurs comme auparavant.

- La fonction d'accueil, si importante au Moyen-âge, est bien réduite. En 1851, le « Cheval
blanc » reste l'un des grands hôtels de la ville, il est auss i café, restaurant el traiteur, mais
c'est le dernier et on ne trouve plus les garnis luxueux du siècle précédent.

- De longue dat e, des négociants, parfois de grande envergure, ont habité et travaillé dans la
Grand Rue . Us y sont toujours, se sont même multipliés. On en compte Il , surtout négociants
en vin et caux de vie, mais aussi textiles, mercerie, droguerie. . .
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- La Grand Rue, qui a vu naitre le 1ia jownal de Montpellier, continue à participer à cette
fonction d'infonnation: un journaliste, Barthélemy Gras, qui habite l'hôtel de Fourques, a
créé le «Messager du Midi », quotidien bien informé qui s'impose au public.
On trouve dans la même maison le selon de lecture de Mr Huc , où 1~on peut consulter les
journaux et W1C bibliothèque bien fournie, et. en haut de la rue, une librairie.

- Quelques noms, dont Jacques Broyas, agent de change, recouvrent l'activité bancaire,
toujours présente, mais une catégorie nouvelle surprend par son nombre et témoigne aussi de
l' accumulation d'argent dans la Grand Rue. Ce sont les rentiers, On en compte 96 : personnes
âgées issues de familles aisées mais aussi de jeunes héritiers (une dizaine ont entre 25 et 40
ans) qui peuvent se dispenser .. . de touteautre activité.

- Un personnel de service abondant habite toujours la Grand Rue : domestiques et servantes,
cuisinières, hommes de peine, cachets. portiers, serveuses... en tout 128 personnes qui sont
employées dans les grandes maisons" commerçants, négociants et les rentiers dont on vient de
parler.

- Le recensement signale encore 3 catégories : des indigents, qui ont cependant lUI domicile
déclaré, des étran gers (surtout des Italiens et des Savoyards) 14 en tout, et des boiteux. On
peut s'étonner de recenser des gens sous cette appellation.

Cette liste des professions est longue, son énumération un peu fastidieuse. Elle éclaire
cependant le rôle de la Grand Rue dans l'économie de la ville et décèle plusieurs évolutions :

- LaGrand Rue peut-elle loger tout le monde ? on est moins exigeant à celte époque quant à la
surface disponible, et d'autre part, les immeubles importants, les hôtels particuliers ont
souvent été partagés en appartements. Ainsi, l'hôtel de Fourques abrite 13 fami lles (dont 6
négociants) et le salon de lecture de Mr Huc.

- Que sont devenus leurs propriétaires ? Comme Charles Gabriel Leblanc. fenatier des
gabelles qui , au 18"'" s, quille l'hôtel Duranti pour s' installer au Château d'Ô qu'il a fait
Ç<ll1SlrUire, sans doute ont-ils préféré à la Grand Rue, de belles demeures à la périphérie de
Montpellier.

- La Grand Rue est toujours une rue très commerçante On a noté sa spécialisation dans
l'habillement et la toilette. On observe en même temps le développement de commerces
nouveaux (tapisseries, estampes, instruments de musique... )
On peut parler de besoins nouveaux (décoration, musique), d'un raffinement de goûts, qui
suivent les progrès de l'infonnation et bien sûr, des moyens fiaanciers.

- Les fabricants d'industries traditionnelles (draps, couvertures, mouchoirs) ont dispam de la
Grand Rue ; leurs produits étaien t devenus peu performants.
A la campagne, le cours des céréales chute (importation de blés russes) tandis que la vigne
prospère, aidée par le développement des chemins de fer.
Nos fabricants investissent dans la vigne ; ils gèrent leurs domaines avec Ia même rigueur
acquise dans leurs fabriques et eu utilisant le progrès scientifique (plants sélectionnés,
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outillage, procédés de vinification) leurs liens avec Les négociants et les banquiers sont
conservés.

La Grand Rue a peut-être un peu perdu de son lustre avec le départ des hauts
fonctionnaires de la C.A.F, des officiers supérieurs, de quelques propriétaires fonciers. Elle
demeure néanmoins une rue bourgeoise.

3 UrbanisatioD

La vie politique s'est animée au 19"'" s. Les journaux développentl'infonnation, on
discute beaucoup dans les cafés.

-En 1852, un nouveau maire est élu, Pagezy. Il est entreprenant, très dynamique. Aidé de son
adjoint, Gaston Bazille, qui habite l'hôtel Perrier de la Grand Rue, il engage de grands travaux
d'urbanisation (on parlera d'une. hausmannisation .) en2 tranches :
-les grands travaux Lajard redressent, élargissent ou prolongent certaines artères. Ainsi la rue
Maguelone est élargie jusqu'à la « Comédie »
-un r plan comprend surtout le percement d'une rue impériale, aujourd'hui rue Foch, qui
doit relier le Peyrou à l'Esplanade: une large voie, de beaux inuneuhlcs aux façades
imposantes, maison 5' arrêtera à la Préfecture.

Malgré un redressement de la partie haute de la Grand Rue (alignement des maisons
de l'île Plantsde, en 1862), un contraste apparaît entre ces larges artères nouvelles, d'aspect
plus moderne, qui aèrent le centre ville, et les rues anciennes.
Notre Grand Rue prend un petit « coup de vieux • .
Elle reste cependant trèsvivante et ses vitrines luxueuses attirenttoujours autantde monde.

4 Vie culturelle

Par la presse, son salon de lecture, ses cafés, une librairie, la Grand Rue participe à la
diffusion des Informerions et des idées nouvelles.
Quatre de ses habitants en particulier vont apporter une contribution importante à la vie
culturelle dsns celte période et leurs noms appartiennent à l'histoire de Montpellier.

Etienne Frédéric Bouisson (1815-1884)

Professeur à la faculté de médecine, il en devient le Doyen de 1867 à 1879.
11 participe à un déhat d'idées de l'époque entre une théorie matérialiste de la maladie et une
théorie spiritualiste qui prend en compte les conditions d'âge, de tempérament et d'hérédité
du malade. Lesdocteurs Anglada (père et fils), de la Grand Rue, adhèrent aussi à la seconde.

Ils léguèrent, lui et son épouse, née Bertrand, la quasi-totalité de leur grande fortune à
l'université de médecine et de précieuses collections d'art au musée de Montpellier. Citons en
particulier :
-Le domaine de Grammont, qui ahrita longtemps une œuvre pour enfants déficients prévue
par les époux Bouisson.
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- Une somme de 480.000 Fr. destinés à l'institut Bouisson-Bertrand qui prépare des sérums'
contre la diphtérie et le tétanos, et analyse les eaux pour l'hygiène publique. Le contrôle
sanitaire des eauxest aujourd'hui encore, sa spécialité.

Alfred Broyas, collectionneur (1821-1877)

Son grand- père Jules Broyas est associé à la banque Tissier- Sarus. Le père Jacques Broyas,
agent de change, est un homme d'affaire sévère ; il habite l'hôtel Plantadc, avant de l'acheter
en 1826. Son fils Alfred y est né en 1821.

De santé délicate, de nature rêveuse et mélancolique, il n'assure pas la fonction
d'agent de changedontsa famille lui a donné le titre.
Il aime le dessin et la peinture et des séjours à Paris, en Italie, lui permettent de s'intégrer aux
milieux artistiques. La fortune de son père, malgré les réticences, parfois l'opposition de ce
demier, lui pennet de réaliser son projet de constituer une galerie avec la peinture de son
temps. Il devient un mécène collectionneur.

Il se lie d'amitié avec Delacroix. qui fera de lui un portrait très connu., et plus encore,
avec Courbet, qui séjourne et travaille exclusivement pour lui, de Mai à Septembre 1854. Un
très beau portrait et surtout le tableau « La rencontre ou bonjour Mr Courbet » annoncent
aussi les Impressionnistes.

11 offre sa collection au maire Mt Pagezy, pour la ville de Montpellier, et la dispose
lui-même dans une galerie du musée.

Frédéric Bazille (1841-1870)

Son grand père, Ernest Bazille, est négociant et achète l'hôtel Perier en 1827. Son père
Gaston est un agronome réputé et l'adjoint du maire Pagezy sous le Second Empire. Frédéric
est né dans cette maison le 6 Décembre 1841.

Après avoir entamé des études de médecine, où il échoue, il affirme ses goûts et se
consacre à a peinture. Il se lie à Sisley, Renoir, Monet ; il se passionne pour la peinture de
Manet et de Courbet,

Il travaille surtout à Paris mais passe l'été à Montpellier, dans la propriété familiale de
Méric.

Il s'engage dans l'armée au début de la guerre de 1870 et il est tué le 28 Novembre de
cette année, prés d'Orléans, à 29 ans. Il est inhumé au cimetière protestant et son buste, dû à
Baussan, son maitre de dessin, orneson tombeau.

Son œuvre (44 tableaux plus des copies et des dessins, dont 10 au Musée Fabre et 5 au
Louvre à Paris) est classée dans l'école du pré impressionnisme. Un des tableaux les plus
célèbres est « La réuniondefamil/e », peint à Mérie en 1867.
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Frédéric Fabrè ge (184 1-19151, historien

La famille Fabrege occupe pendant plus de 2 siècles (du 17 au 19"'" s.) le n' 33 de la
Grand Rue, où clle s' affaire au négoce des meubles.

Le travail d'bistorien de Mc F. Fabrcge est surtout consacré à Maguelone, que son père
avai t acheté en 1852.
Après avoir remis en état le domaine agricole, il réd ige une his to ire précise de cette île
minuscule et de tous les personnages importants qui y ont séjourné: des évêques, les comtes
de Toulouse, des papes (7 papes séjournent à Maguelone, qui est fief pontifical ), des rois
d 'Aragon.

Une partie de l'histoire du Languedoc et de Montpellier, en particulier son
rattachement à la France au 14t

me: sièc le, s'est déroulée à Maguelone .
Frédéric Fabrege fit aussi prat iquer des fouilles archéologiques do nt le produit est toujours
visible dans les restes de la cathédrale.

Ces quatre figures de l'histoire de Montpellier témoignent de J'intensification de la vie
culture lle au t 9Unc siècle.

Bonjour Monsieur Courbet !

1
1
1•

Alfred B""'Y4J. riche p rotestant montpelliérain, rencontra
GItSl4Ve COltrbet en 1853 ait Salon de Paris. Mk bae ;clairé,
Brwya.s invita l'artiste à Montpellier où il 4fer:twt dCllX sijoJm
de 1854 à 1857. Deux h és de lumière d 'où jailliront ses
marines, toiles"peintes à Paldv4$ et le chef d'œuvre de "Le
Rencontre". En quelques extraits Ill, les touchesdu maître /
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C) LA GRAND RUE DANS LA 1ère MOITIE DU 20'm' siècle

1 Portrait

Les maisons n'ont pas changé. C'est toujours une succession ininterrompue de
magasins qui se consacrent principalement à l'habillement. avec ses accesso ires fémin ins et
masculins. La Grand Rue est d 'abord une me commerçante,

Quelques changements apparaissent cependant.
Les marchands de tissus sont encore nombreux. Bourgeois ct rentiers s'habillent sur
mesures, font exécuter leurs vêtements par un tailleur ou une couturière dont plusieurs
sont installés dans les étages. D'autres clients. plus modestes, les confectionnent eux­
mêmes . Mais le « tout fait », qu'on n'appelle pas encore le « prêt-à-porter », attire de
plus en plus ; on distingue, bien sûr, les magasins qui offrent des vêtements chies et
chers et ceux qui conviennent aux bourses moins garnies.

On propose aussi tous les accessoires, lingerie, chaussures, gants et foulards, chapeaux
et parapluies, sans oublier les parfums ou les cannes pour les messieurs.

Dans les années 1930, un magasin s'ouvre et vend de la lingerie indémaillable : c'est
tout de suite un grand succès !

Autre nouveauté : le « Sans Pareil » ou grand magasin Boka s'installe sur 3 étages
plus un sous-sol et sur l' emplace ment de 3 magasins précédents (n" 29, 31, 33 ) 1\ fait
concurrence aux 2 autres magasins polyvalents récents : les Galeries Lafayettes et le
Paris-Montpellier. Des comptoirs mobiles proposent même, dans un bail ouvert sur la
rue, des articles en réclame. Tout le monde s'y précipite.

Apparaissent aussi des magasins spécialisés pour enfants et nouveaux-nés, un pâtissier
traiteur qui confectionne et sert à domiciJe des repas complets.

Parmi les bijoutiers, autre tradition de la Grand Rue, la plupart proposent toujours les
bijoux classiques et coüteux , mais « Fémina-bijoux » met cet article à la portée du
plus grand nombre en présentant des bijoux « fantaisie », de la verroterie,
des e plaqués-or _. . . plus accessibles.

;,.... ,

,--
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2 Ambiance daM la Grand Rue

La Grand Rue n'est-elle pas en train de prendre peu à peu le visage qu'on lui connaît
aujourd'hui? Certes oui, mais elle présente quand même à cette époque quelques caractères
particuliers disparus maintenant.

-Les marchands ambulants le matin

L'animation est à son comble le matin. Tous les jours, une multitude de petits
marchands envahissent très tôt la Grand Rue avec leurs baladeuses. Ils sont accolés sur tout
un côté, depuis St. Côme jusqu'au boulevard du Jeu de Paume, et étalent leurs marchandises
sur leur voiture à bras : fruits, légumes, pissenlits et poireaux sauvages, fraîchement cueillis et
tous articles d'épicerie, quincaillerie, droguerie . ._Les petits métiers sont aussi présents :
rempailleurs de chaises, raccommodeurs de faïence ou de parapluies, rémouleurs. Etc.

La Grand Rue retentit de leurscris Ioule la matinée.

-L'ams-midi

On a ramassé les déchets, une arroseuse a achevé le nettoyage. La Grand Rue. un peu plus
calme, peut accueillir une clientèle « bien mise », On a «fait toilette ) pour la parcourir ; à
cette époque, on ne rentre pas en négligé dans un magasin !

Les passants ne disposent que de trottoirs étroits. la Grand Rue, toujours pavée, est tres
encombrée par une foule de voitures à cheval, à bras, quelques autos encore rares. des motos.
des vélos qui montent, descendent ou débouchent des rues voisines.
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Plusieurs essais de réglementation ne parviennent pas à réduire cette cohue ; la circulation
devient inextricable ct il faudra penser bientôt à .. . l'interdire! La Grand Rue deviendra
« piétonne ) ... et beaucoup plus calme.

Signalons qu'on voit souvent le facteur dans la Grand Rue, il y a en effet 3
distributions de courrier par jour (9h, 11h, 16h) et même une le dimanche. Les facteurs ont dû
mener une longue lutte à la fin du 19t

1l'lC siècle pour obtenir Yi jour de congé, le dimanche
après-midi.

-La soirée

L'animation ne cessera que fort tard. Après la fermeture des magasins, la Grand Rue
reçoit d'autres visiteurs. C'est la tradition à MontpcJtier: le soir, on « fait» la Grand Rue,
comme on fait « l'œuf » (place de la comédie). Onse promène, on admire les vitrines...

Les commerçants participent à leur façon: assis sur une chaise devant leur magasin, ils
bavardent et prennent plaisir à l'émerveillement des passants.

La foule est grossie par les membres des associations qui utilisent les locaux de St.
Côme (jusqu 'en 1920) et des voyageurs qui descendent des tramways sur la place de la
Comédie (la 1'" ligne fonctionne en 189

Quand le soir tombe, un agent de la Compagnie du gaz passeallumer les réverbères .. .

3 La Chambre de Commerce et d'Industrie de St. Côme

Devenu bien national en 1795, St. Côme sera inoccupé jusqu'en 1801, date
d'installation d 'une Bourse, avec plusieurs agents de change et surtout d'une Chambre et d'un
Tribunal de Commerce qui vont jouer un rôle important dans l'économie régionale :
- fixation des cours des marchandises
- liaison avec les services de transport par chemin deferou canaux et, plus tard, promotion de
l'aviation
- soutien aux entreprises locales
- interventions dans les problèmes du travail (durée, eootrals ...)
- aide à l'école de commerce, création d 'une école professionnelle... etc.

,.
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Mais la mairie est restée copropriétaire de l'immeuble : elle y assure certains services
et met certaines salles à la disposition des associations qui sc créent en nombre au 1~
siècle : répétitions de la Lyre de Montpellier, de la société de gymnastique, expositions des
Compagnons du devoir, réunions des employés du Chemin de fer, du Syndicat des professions
agricoles, tombolas, lotos... qui ajoutent à l'animation de la Grand Rue.

Cene cohabitation soulève beaucoup de problèmes, de litiges el la Chambre de
Commerce devient seule propriétaire en 1920.

!>7· MONTPELLIER - Grande Rila

-----~----_._ .-
-:
".
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Jean Moulin est né à Béziers en 1899. Dés l' âge de 18 ans, à l'incitation de son père,
professeur de Français et Conseiller général , il s'inscrit en Faculté de Droit et entame une
carriére dans l'administration préfectorale.
Ses qualités d'organisateur et d'homme d'action, ses capacités intellectuelles te conduisent
rapidement à occuper des postes de responsabil ité : sous-chef de cabinet du préfet de
l'Hérault, chef de cabinet du préfet de Savoie, sous-préfet à Albertville puis à Châteaulin,
préfet de l'Aveyron en 1937. Il est alors le plus jeune préfet de France.

Son ami pierre Cot, député radical, l'attire à Paris, où il sera Secrétaire d'Etat dans
plusieurs ministères (Affaires Etrangeres, Air, Co mmerce) détenus par cet ami. En 1936, il est
che f de cabinet du ministère de l'Air du Front Populaire et prend part aux livrai sons d'armes
et d'avions au gouvernement républicain d'Espagne.

Tôt au début de la guerre, ses contacts tendus. ses affrontements avec l'occupant
allemand (il est alors préfet à Chartres) et ses opinions de gauche entrainent sa révocation par
le Maréchal Pétain. Il quitte l'administration le 16 novembre 1940.

Il se renseigne sur la Résistance naissante durant les 1kn mois de l'occupation ; il se
forge alorsune nouvelle identité et rencontre despionniers de la Résistance.

fi se rend en Angleterre en septembre 1941 où il se présente en émissaire des
mouvements de résistance. Le Gén éral De Gaule le reçoit le 25-1 G-1 941 et le charge d'une
mission d'unificationmilitaire et de fédération politique desmouvements de Résistance.

En France, il met en place des services clandestins (radio, presse, noyautage
d'administrations publiques) et travaill e à la création d'un Conseil de la Résistance qui
deviendra Conseil National de la Résistance; il en serale 1ier Président.

Des tensions entre les différents mouvements de Résistance, des réticences à
reconnaitre l'autorité du Général de GauJo, créent de fortes dissensions et conduisent à
certaines imprudences : victime d'une trahison, il est arrété à Caluire le 2 1 Juinl943 par les
services de la Gestapo de Lyon dirigés par Klaus Barbie.
Une 2"'" trah ison permet son identification ; il est torturé et., très affaibli, décédera le 8 Juillet
1943 en gare de Metz, au cours de son transfert en Allemagne.

Un lien fort unit depuis son adolescence Jean Moulin â sa sœur Laure, son ainée "" 6
ans. Au début de la guerre, cel1e-ci est professeur de Français à l'Ecole Primaire SuPérieure
Legouvé (devenue Col1ège Clémence Royer) de Montpellier,et habite dans la Grand Rue avec
sa mère. dans un appartement de l'ancien hôtel Rey.

La guerre va donner une autre dimension à leur entente. Jean Moulin s'installe à St.
Andiol, puis à Nice où il ouvre, en guise de « couverture », et sous son vrai nom, une galerie
de tableaux, mais consacre toute son énergie à son activité clandestine.
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Il passe certains week-ends à Montpellier, chez sa sœur qui joue un rôle de secrétaire :
elle déchiffre les messages secrets venus de Londres ou récupérés par son frère à Avignon ou
à Marseille au coursde ses voyages, elle dissimule des documents... Elle se souvientavoir vu
une lettre écritede la maindu Général de Gaut, ainsi que ses consignes d'action inscrites sur
unemicrophotographie que son frère tTansportaît quelquefoissous le ruban de son chapeau...

Celui-ci, craignant d'être reconnu, De sort pratiquement pas lorsqu'il est à Montpellier;
il passe son week-end à travailler, à rédiger des courriers.

Le 19 Octobre 1943, un officier de la Gestapo vient dans la Grand Rue, au domicile
de Laure el lui apprend le décès de son fière.

A la libération, Laure Moulin sera élue Présidente des Femmes de la Libération, puis
Conseillère Municipale, se consacrant surtout au Centre Social qui porte désormais son nom.
Elle décédera à son domicile de la Grand Rue le 31 Déeembre 1974.

Le Général de Ga"" fera entrer Jean Moulin au Panthéon en 1964.

En reconnaissance de son activité patriotique éminente, en souvenir de ses nombreux
passages au domicile de sa sœur, la Grand Rue est devenue la Grand Rue Jean Moulin,
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